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aux plantes les substances qi les
font vivre, devient un poison pour

e elles lorsqu'elle ne peut s'écouler et
qu'elle est par conséquent stagnante.

ONTRÉA, AVRIL 1858 Cette ojèration d'assainissement est
la première de tontes les opérations
que le cultivateur doit exécuter en

Une Visite C Tiptree-Hall. arrivant sur une terre forte, argileuse.
Au moment que le drainage, ( as-

S'il est en Angleterre, une ferme sainissement des terres au moyen <le
dont la création soit un prodige, tuyaux souterrains) fut terminék, M.
e'est bien celle de M. Meeki à Tip- INeeki uppliqua de la chaux à son
trce lail près Kelvedon. Cette terrain. Cette- chaux qui n'aurait
ferme, universellement connue dans produit aucun cll*et sur une terre hu-
le monde agricole, est justement cé- mide, parce qu'en contact avec l'eau
IZbre pour son ensemble soit coune elle aurait form6 ui mortier inutile,
constructions , assainissment <les produisit sur le même terrain assaini
terres ou distribution d'engrais. un efflt nmerveilleux.

Disons d'abord que la ferme <le On sait due les terres fortcs, argi-
Tiptrec n'était il y a quinze ans Ieuses ont plusieurs défauts. Elles
qu'une lande inculte, dont le sol im- sont diliciles à travailler, lourdes à
perméable, parsemé <le sources, ne époque des labours qui ne se font
poussait que des bruyères. M. Meeki, bien que lorsque le terrain est assez
riche fabricant de coutellerie à Luin- humide sans l'être trop. L'ételles
dres lit choix de ce terrain pareequ'il se durcissent, se fendillent en bri
avait à cour de I prouver au public sant les racines les planles etcte.
agricole qu'avec <les capitaux et <le mais surtout les fumiers qu'on appli-
'intelligence, il-n'y a pas <le sol que aux terres (le nature argileuse,

quelqu'ingrat qu'il soit qui ie puisse font peu d'eflft sur les récolles.
devenir une terre fertile donnant au G'est une propriété <le l'argile de re-
cultivateurs les plus hinuts rende- tenir les substances nécessaires à la
muents connus. végétation. Eh bien ! la chaux ,

Or les faits ont justifié les calculs lavantage de diminuer de beaucoup
de M. MeLki qui peut aven fierté tous ces défauts. Lrllc rend les ter-
montrer aujourd'hui les résultats ob- res plus faciles à travailler mais sur-
tenus sur sa ferme, comme preuve tout elle facilite la décomposition
dle ses avancés. Les plus beaux des engrais qui ne penvent plus étre
champs bordent souvent la lande im- retenus par l'argile.
productive et (le l'abondante récolte M. Mecci changea doue son ter-
<le blé, à la chétive bruyère, il n'y a rain da tout au tout cin l'assainissant
que l'espace oecupé par la haie vive d]'abord et ci le chaulait ensuite.
qui les sépare. I)è lors les forts fumiers qu'il y ap-

M. Meeki en commençant la cul- pliqun firent le reste, et les terres de-
tnie )sont domaine, comprit qu'il vinrent petit à petit ce qu'elles sont
levait d'abord s'attaquer au sol. aujourd'hui c'est-à-dire excessive-

N'est-ce pas dais le sol que s'opère ment fertiles et donnant, les plus
la décomposition des engrais, que hauts produits <tue l'on puisse attein-
les végétaux taient leur cbevelu dre en Angleterre. En même temps
pour y puiser les éléments de leur que son tenain s'amúliorait et qu'il
nutrition ? Il fallait donc assainir les avait! besoin de, fumier M.; Meeli
terres pàr le drainàge n pour i enlever construisait ses ,batiments de ferme
Pexcès d'eau. Cete eau qui apporte qui aujourd'ltioffrent tin ensemble
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parfait. La machine à battre est mue plus grand besoin? N'est-il pas
par la vapeur qui met aussi en mon- a craindre ait contraire qu'une trop
veinent les Coupes racines, hache grande sécheresse n'arrête cette dé-
paille, concasseurs, une paire de composition ; ou bien qu'une pluie
meules ? La paille au sortir de la abondante, ne lave le fumier des
nmahine à battre s'emmngazine dans substnnees qui devraient nourrir les
un grenier placé au-dessu.des ani- végétaux, et ne les entraine dans
inaux à Pengrais qui en consomment quelque ruisseau voisin ?
la plus grande quantité comme li- Avec le système àengrais liquide,
tière, il en est de même pour tous les puIs de ces pertes. Le cultivateur
autres inagasins à fourrage qui sont pet proportionner les fumiers aux
toujours placés près des animaux qui besoins des plantes, il peut ei quel-
doivent nci (<nsominer le plus. On que sorte les suivre pendant toutes
épargne ainsi dis transports et avec les phases de leur végétation et four-
eux oi r-ailise un ie économie de nir à leur alimentation en ruson
temps et de fourrages qui se perdent même de leur appetit. Chaque ap-
o route. Il nous est impossible de plication est d'un eflet sûr et instan-
donner une description détaillée les tané ; dès lors un semis récent nit
bâtimeunts de ferme que (les dessins pourra plus être ei souffrance par

puraienti seuls taire comprendre. une sécheresse intempestive, lors-
Après avoir réalisé un si beau qu'il suflira d'ouvrir un robinet pour

projet de culture NI. îceli qui avait rafraichir ou fertilisei lc.sol.
déjà rendu service à agriculture an- M. Lecouteux, dans son excellent

ldaise méritait à juste titre la re- ou vra ge intitulé ' Principes écono-
connaissance générale, tuais il tie [niques <le la culture amnélioraite,
voulut pas s'arrêter là. l était g fs- fait les remarques snivantes :Les
lion alors dlu s1stnle à engrais li- fumiers u peuvent guère s'employer
guide, il fut un les premiers a en qu'avant Pemblavure (ensemence-
ftire lapplication snr sa ferme. ment) du terraim : les engrais liqi-

Ce système consist à faire arri- des, et c'est titi le leurs grands avat-
ver toutes les eaux de fumier (pu- tages, peuvent se distribuer à certai-
rin) dans une grande citerne. Puis nos plantes, alors que celles-ci se
lorsque le liquide a fermienté et est trouvent dans les preières phases
coiveauibleient dilué avec de leau de la végétation. On Comprend la-
on le refoule, au moyen de p pes, cileinent Piimportance de ce résultat
dans des tuyaux soierrains, qui il Ca est, Chucun le sait, des plantes,
débouchent au milien (le Chalue comme de tous les êtres organises:
chaipi. Uoi arrose ainsi à volonté la vigueur du premier age est une
avec l'eau de fiunier oit leng-rais li- des meilleures garanties de leur vi-
guide chaque fois gne la culture le gueur future. 'En cet état de solu-
demande. Ce système réalise tout ce bilité, les engrais sont une -iourilU-

que l'on peut imiaginer de plus par- re toute élaborée boude prétc à lassi-
fait polur la culture des plaes s agri- milation végétale. Tran lormés im-
coles. médiatement cn. récoltes, iHs repré-

Avec le système actuel et généra- sententent ainsi un capilal essentiel-
lementt pratiqué, 0on applique (les ft- iment actif, essentiellmen circulanlt.
-niers qui, pour servir ý aux plantes, Par eux, la production agricole se
loivent se décomposer, se dissoudre iapproclie dcne de la production ma-
lans l'eau, puis être' absorbés pari nufacturière, qui doit en grande par-
la plante. Mais qui nous assure que tic, ses bénéfices les plus considéra-
la décomposition dcssfumiers se fera bles, à des placements à court terme
alors que lt végétation Ci aura le à des rentrées plus fréquentes, à des.
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opérations plus fréquemment répé-
tées dans une même nunée.

Voilà où ci est 'arrivée laricul-
itre d'aujourd'hui ! Cette indutîstrie
nationale autrefois abandonnée à ce
qu'il y avait de plus faible, de plus
ignorant, le moins intelligent dans
une nation, a justement reconquis
aux veux du monde lu position qui
lui était due par son influence sur la
prospérité ou l'anéantissement des
peuples ! Cette iniluience Phistoire
nous Pavait apprise lorsque les dé-
sastres qui suivirent la maladie des
patates en irlande'inrent en donner
une preuve si terrible. Depuis cette
époque, celle vérité était universel-
lement reconnue dans les rangs du
peuple et jusque sur le trône, lorsque
Napoléon III la formulan ci termes
nets et précis, avec ce bonheur qu'on
lui conmait " Les progrès <Le la-
griculture a-t-il dit, doivent être l'ob-
jet <le notre constante sollicitude
car de son amélioration ou de son
déclin, date la prospérité ou la dé-
cadence des empiîres1

Ce mot <lit plus grand homme dle
l'époque ne devrait plus laisser de
doute sur la nouvelle voie, dans la-
quelle est entrée Pagriculture. Et
pourtant combien de nos lecteurs ne
considèrent les innovations agricoles
que comme des rêves qui ne se ra-
lisent qu'en pertes, et dont la prati-
que aura bientôt raison ? Pour ceux-
là,en vain donnerions-nous les détails
les plus complets sur les cultures
nouvelles , lemploi d'instruments
nouveaux, jamais nions ne pourrions
les persuader. Ce qu'il faut à cette
classe de nos cultivateurs, essentiel-
lement praticiens (et c'est la plus
nombreuse,) ce sont des applica-
tions sur le terrain. Aussi en visi-
tant la ferme de M. Meeki,qui cons-
titue un' ensenible d'applications des
methodes les plus nouvelles, nous ne
poivions que souhaiter ardemment
une pareille école librement on-
verte aux visites de nos cultiva-
teurs. Pour eux les faits seuls ont

et doivent avoir raison ; mais encore
faut-il pour qu'ils en proItent, qu'ils
les voient, qu'ils les recueillent eux-
mêmes qu'ils les touchent Cin quelque
sorte du doigt. Ce n'est qu'après
avoir vu les résultats d'une culture
qu'ils conseltiront à ladopter. Aussi
une ferme réunissant toutes les cul-
tures possibles chez nous, des cons
tructions adaptées u elimat,formant
un ensemble raisonné, seraient pour
notre agriculture un modèle précieux
dont chacun s'empresserait de dis-
traire ce qui conviendrait spéciale-
ment à chaque localité.

M. Meeki l'avait parfaitement coin-
pris en ouvrant sa felrne au noini-
brenx visiteurs qu'il reçoit tous les
jours. Tous, dans leur visite ont ap-
pris quelque chose dont ils sauront
profiter de retour sur leurs fl'rmes.

M. Meki a donc rendu un service
éminent à l'agriculture anglaise en
faisant à grands fiais une application
<les méthodes les plus nouvelleset
en aidant ainsi à leur adoption par-
mi les cultivateurs anglais qui tous
lui cin sont justement redevables.

Aussi ne concevons-nous pas bien
la légèreté, pour ne pas dire plus,
avec laquelle le " journal d'agricul-
ture pratiq~u,"a récemment apprécié
M. Meeki et sa culture. La manière
dont ce journal renvoie M. Meeki à.
sa boutique d'aiguilles et de rasoirs
sied mal au caractère sérieux que lui
donnent généralement (les articles
(le fond, dus à IM. Gasparin, De
Lavergne, Lecouteux, etc. . .
est au moins fâcheux qu'un homme
après 15 années d'études et de ira.
vaux pénibles faits dans un bul utilé
soit en butte à des attaques mes
quines dont il serait facile de tracer
la cause.

Espérons que M. Meeki trouvera
des imitateurs, quant-même, et que
le Canada:eomptera bientôt un eer-
tain nombre de fermes, véritable-
ment modèles pour notre agriculture.
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Du Progrès Agricole. nir encombrer les villes démoralisa-
frices et créatrices des produits in-

En conmllençnil ce petit travail dustriels. Par suite, la productionl
sur le sujet que nous venons d'an- itgrieole n'est lus restée en rapport
noncer, nous nous sentons Iheureux régulier avec les besoins de la cont-
d'avoir conservé le souvenir des sonuination; de là l'encoibrenent des
belles et savantes conférences files villes, et les variations trop brusques
il y a qutlelgnles années lorsque nous dans les conditions générales de l'a-
étions encore à Paris, par le Rév. P>. linenîtation sont nées des crises s-
Lacroduire, sur le progrès, à lie ciales et politiques qui ont branl
le Notre-Dame : il nous sullira d'en les bases de la sociétu.

rappeler ici les conclusions que nous

plaçons Comne épigraphe en tête de A mes yeix, le sel remède à uni
cet ('crit que ious desti nous au pareil mat Consiste à rtablir un rap>-
Journal de l'Agricuzlteir, cette revue port convenuable entre les forces pro-
de création recnte mais si reimar- ductives agricoles et indusirielles,
quable à tant (le titres " La vraie qui, éclairmcs par la morale chré-
I civilisation chrétienne c'est-à- tienni rendraient promplement noire
"dire le progrès sortial, consiste sociétC franco-ennadi<ienne digne de
I dans le déveloplmwlent liîerarchi- pro.spéelr nuit sein de la paix sociale

Il que dt progrès moral et du progrès 1 et de lai liberté.
i atérieLI."

Done, nous adhérons à cette belle
doctrine qui trace à l'homme sa voie
ici-bas enli ne lui laissat jamais
perdre le vie un seul instant sin
destinée ; lous proclamons la légiti-
mlité le ce principe d'liérarchie entre
le progròs moral et le progrès maté-
riel, le premier précédant le second,
de imanière à éclairer et diriger dans
leurs dlveloppements les facultés se-
condaires de l'homme ; mais évi-
denmient nous nous écarterions de
notre buit si nons nous occupions
d 'autre chose que de la rece rat îî
des lois dt progrès matériel.

Le progrès matériel est le résul-
tat dut progrès agricole et dit pro-
grès industriel. Le progrès indus-
triel, depuis le commencement <le
ce siècle, a pris un grand essor, et il
n'en a pas été de nime dli progrès
agricole. De là, dles désordres gra-
ves aussi bien dans l'ordre moral
qulle dans l'ordre économique. Les
populations se sont à la fois délais-
sées et déplacées, elles ont déserté
les campagnes moralisatrices et créa-
trices des produits agricoles pour ve-

?lais ce progrès agricole, si dési-
rable à tant de titres, est-il possible ?
par quels proeédé.s peut-il se réa-
lisLr ? telles sont les questions aux-
quelles nous allons essayer de trou-
ver une réponse dans l'étude du
passé et dans l'analyse des phéno-
mènes génératx de la production.

Il existe une physiologie sociale
comme il existe uie physiologie in-
dividuelle ; et de même que la
science inédieale ne peut faire de
vérilables progrès dans l'art le pré-
venir ou de guérir les maladies
qu'en s'éclairant ian fllambeau de la
science qui analyse les plienomènes
et les lois de la vie, le même aussi
'économiste ne petit espérer trouver

les remèdes aux crises sociales qu'en
cherchant préalablement à se former
les idées neltes sur les phlénorcènes

organiques de la vie sociale dans l'or-
dre matériel. Si le sang dans lé-
conoiie vitale de l'individu porte la
vie à tout l'organisme humain, et si
la plupart des maladies prennent
leur source soit dans l'altération de
ln on de l'autre de ces trois prin-
cipes constilîans, soit dans la mati-
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vaise circulation générale ; de nIme
aussi dans le corps social, il.y a une
espèce de sang dont la saine ou la
défectueuse constitution, la bonne
on la iainvaise:circulation sont la
sonre de la santé ou de la maladie
sociale. Les trois éléments de ce
sang social, sont le 'raAvait., le c.11-
TAL et le -rT.-vr, et si j'osais sou-
tenir la comparaison que je vieis de
hasarder, je dirais que ces trois élé-
mnents constitués dans un beau rap-
port an sein de la production maté-
rille y formeront le sang veineux
qui devra, sons Pinfluence du senti-
nment religieux se transformer Vi un
sang social artériel et ensuite se ré-
pandre dans toutes les classes de li
société pour y amener la chaleur, lia
vie, la prospérité, enfin la vraie civi-
lisatioi.

d'hui, le talent peut ofTrir an caipital
un, pincement .aussi avantageux en
agriculture que celui qu'il 1 piMni
ogrir jnmiqu'à présent dans lindus-
trie. C'est parce' que nous crovons
que la science ugronomiqu'e est 1issez
développée pour fournir au talent la
possibilité d'appeler avantageuse-
ment les capitaux à féconder le sol
que nous considérons le progrè
agricole comnme susceptible d'une
prompte réalisation au grand profit
de la civilisation.

Nous allons chercher à établir
Cetté vérité, <Pubord à laide de con-
sidratints théoriques gui la feront
admettIre comme rationielle, et en-
suite nous citerons des fails conte-
parains à J'appui de in ot]e arnnm, il-
tation.

Or, si on examine coîmiment est Afin (le mieux apprécier qnellc
organisée au Canada, dans le B. C. voie devra suivre le
surtout, la production matérielle, on exaiicias ru été
reconnait de suite que ce sang so- celle qu'à suivie avec tant (le
cial n'y est pas bien constitué et cil- le progrés industriel.
cule mal. Il y a richesse dans lin- paralive de ces deux bratîchnes de
dustrie proprement dite, pauvreté la production matérielle, dns letre
dans l'agricultur. L'industrie est poilîts de ressemblance comme <le
abondanimmient pourvue (le travail dle nous permettra de re-
capital et de talent, aussi son pro. connaître que le progrès devait d'i-
grès est-il rapide et soutenu. L'a. bord se réaliser pro-
griculture est loin d'être aussi bien premeut (ite, et que c'est seuent
partagée ; elle se voit menacée de depuis quelques alikées qu'il est
perdre ses travailleurs d'près le devenu possible cii agriculture.
triste résultat que nous ·déplîorions (lotit le tandat ent e
durant la saison dernière en pré- pour répondre ù tous les
sence <le la disette de bras sous la- besois secondaires <le lt
quelle gémissait nos belles campa- hou, les tuatières pretières lirnies
gnes; et le capital comme le talent par l'agriculture, travaille c.\cliisive-
dont elle dispose ne répondent pas tent -ur la nature motte. Pentant
àa ses be0omsa se besinîs lontemips let~vnil tuanuiel, ain ol-

1 uns glriýli, et itie routineè
Mais le capital nî'obéit qu'à la loi peu éclirée restèremît les Mneits

de rénutération. Pour réaliserune créateurs ('une producioi
plus équhiable répartilion du capital trielle limitée cil rappot avec deset du talent entre iPinldlstrie propre- besoins sociaux restreints. Irs petitsment dite et l'agricuture , pour, en fabrienuts étaient d eli mot,'réaliser le progrès agricole, me le sont encore les r dele problème posé se trouve donc nos ampagnes l'influence du ca-ainsi ramené e rechercher, si aujour- pitan et celle de la scien let
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pas encore connuLtei. Jusqu'au 17e
siècle, les sciences abstraites étaient
restées l'attribut ('uaopetit nombre
d'esprits dépourvus de bonnes iné-
thodes, et préoccupés soit de travaux
purement spéculatifs, soit de recher-
ehes dans le domaine dc, sciences
naturelles nualogues à celles de li
pierre philosophale.

Mais bientôt furent crées les mé-
thxodes d'observation et d'aialyse qui
firent lbire à 'esprit humain des pas
iapide.s et assirs, lottes les fois que
la raison lonainlle pouvait embrasser
toutes les f'aces dut sutjet soumis a
SOn ex en. A iartir de ce mo-
muent se sont successivement dve-
loppées les sciences , véritables
sou rces (ll progrès industriel mrio-
derne. Auîssi la géoménCtrie donnu
nissance à la statique, science de
l'équilibre des forces, source (le l'art
des constructions fixes ; le l'algèbre
sortit la dynamnique, science des lois
du inoaveient, source de l'utilisa-
tion des forces naturelles, oit artiti-
cielles qui, sous forme de miachines,
furent wises à la disposition de

hîoînme et lui faisant acqîuérir une
puissance physique pour ainsi dire
indéinie, lui permireit d'être itili-
sée surtout comne force intellee-
tuelle. Ls sciences naturelles renu-
trées dans la voie de (Ifx- rinienta-
tion et de la dîdutiou, marchant du
sinple ail composé, étudièrent d'n-
bord les corps inauimés du règne
inorgaiique danis tous leurs coi-
posés et dans toutes leurs réactions.
Ainsi est née et s'est développée si
rapideienIt Ili chimie minérale. Dii
laboratoire du savant, elle est passée
dans les ateliers et a donné tout leur
essor aux industris des teintures,
de l'éclairatge, de la céramique, de
la métallurgie, etc., etc.

A côté des sciences chimiques se
onmnèrent les sciences physiques trai-
tant de la lumière, de l'électricité,
de la chaleur, dont le concours était
indispensable aux sciences elimi-
ques ; et tontes deux mises en ouvre

par' les sciences mathématiques pla-
cèrent entre les mains de l'homme
ces leviers si puissants, les phares,
le dlugnerréotype, le télégraphe élece-
trique, la vapeur.

Devant ces merveilles, l'homme
ne s'est pas contenté d'en user et
d'en jouir comme cela était son
droit ; mais il fut ébloui de cette
puissance de sa raison et se erut un
instant, polir son malheur, cnpable
de faire dans le domaine inoral les
révolutions mimlones à celles qu'il
avit pli faire si heureusement dans
le daimùne matériel.

Nous sortirions des limites que
nous impose le cadre d'un journal si
nous voulions donner plus (l'exten-
sion à notre pensée : allimons scu-
lorent sans crainte d'être contredit,
qIue les sciences appliqnées ont été
la cause du progrès industriel mo-
dcerne, et que c'est eni leur emprun-.
t ant leurs procédés et leurs méthodes
que le talent a pu transformer cette
branche de. la production matérielle
ei y appelant le capital sous la forme
du forces motrices et d'outillage, et
créer ces grands ateliers, Papogée
du progrès industriel contemporain.

Telle fut la marche du progrès in-
dustriel.

Le progrès agricole doit.il suivre
la mme voie que le progrès indus-
triel? La science est-elle appelée à
faire pour ce progrès ce qu'elle a fait
pour le progrès industriel ? nous le
pensons.

La ferme n'est-elle pas une grande
usine dont les produits doivent trou-
ver sur le marché un prix capable
non seulement de couvrir les frais de
fabrication, mais encore (le donner
une rénumération légitime au tra-
vail, au capital et au talent qui les
livrent à la soeiêté ?

La seule différence entre l'indus-
trie proprement dite, et Pagriculture,
est que dans lagriculture l'homme
ne doit pas seulement, comme dans
l'industrie, mettre en auvre toutes
les ressources et toutes les propriétés
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de la natule morte, mais il doit de
plus associer ces forces à la nature
vivante. Le progrès agricole ne
pourrait donc se développer qu'après
le progrès industriel. Les sciences
physiques et chimiques ont dû ac-
quérir toute leur puissance actuelle
pour pouvoir aborder les problèmes
si délicats soulevés par l'analyse des
phénomènes de la vile, qii bien élu-
di(-s et bien classés constituent la
base, sur. laquelle s'établira le pro-
grès agricole. En ellet, après la
complète formation de la chimie in-
organique seulement, a pu prendre
naissance, au eommencemenet de ce
siècle, la chimie organique qui a
étudié la composition (les .tres or.,
ganisés. C'est seulement après que
la chimie organicque a en pris plus
d'extension encore que sa soeur aî-
née la chimie inorganique, qu'à pu
surgir la science contemporaine de
la physiologie qui occupe aujour-
d'lui les pins nobles intelligences
adonnées à Pétude des sciencos na-
turelles. Les phénomènes généraux
de l'alimentation d'animaux et de
plantes sont-ils aujourd'hui assez
élucidés pour que la science ait pu
se rendre compte de l'ensemble (les
réactions physiques et chimiques qui
s'accomplissent : pend'ant le déve-
loppement de la nature vivante ?
Beaucoup de points mystérieux dans
le phénomène de la vie, devront res-
ter à jamais obscurs pour lintelli-
gence humaine d'une essence finie,
suivant la grande loi des vérités
alissi bien dans l'ordre physique que
dans l'ordre morl ;imnais les lois gé-
nêrdlLs qui régissent la vie végétale
et aninale'dans toutes leurs phases,
celles qui relient la nature ,morte. à
la nature vivante. re½oivent chaqle
jour 'de 'iouvetix léclaircissements
de 'nattire àdirige' P'a rieulture dans
la voie du progrès:.L2t continuer.

Dn.tH.' DE TA MÀRTElLÙRE.

rSt. Ed6qard,ilerffér,1858.es

HIPPIATRIQUE.

uks soiNs aufiyunaux qui DoIVE:Y
TRn E APPOnTEs DANS LExA3%EN
nES cunvaux DONT ON vEUT FAIRll
I. AcQUsTIOs.

Quelque soit P'emploi auquel on
destine le cheval que l'on veut ache-
ter, qu'il soit destiné à la reprodhe-
lion, à la guerre, à la chasse, à la
course, nu gros trait, tut charroi, au
carosse u au labour, les Conditions
générales qui doivent présider à son
choix doiven plaer 'aequéreur sous
l'empire de certaines préoccupations
qiti tiennent à la qualité de la per-
sonne qui vend et il son occupation
habituelle.

On concevra en effet que l'examen
d'un cheval doit s'opérer différem-
ment suivant que cet. examen a lieu
l0 dans les écuries d'un marchand;
2o sous la direction d'un courtier;
3o dans les grandes étables, d'un
éleveur ou 4I0 chez un simple pro-
priétaire ou fermier.

llègle générale, les acquisitions
(le chevaux se font chez les mar-
chands et souivent, Passistance'un
courtier devieut indispensable.

Mais s'il y a faîgots et fagois, com
me dit Molière, il y a aussi. mar-
chands, et mliarchands et il ne faut
pas confondre.-S'il n'est pas juste
q.ue danennues préventions, qui sub-
sistent encore contre tous ceux qui
se livrent au coimerce des chevaux,.
deviennent lasource, d'une injuste
méfiance nvers ceux (Iont. on: récla-
ile le concours on auxquels on.veut,
acheter, il ne faut pas 1n0n plus s'y
,onfier unprudemment.
.? 1 en est de cetic branche de com
merce comme-de toutes les autres;,
la bonne foi dans les transact.ions, la
qualité. supérieure des fourniturés,
le bon marché dei prix, 'a facilité
des paiements attireront et mérite-
rontto0j1 s c n-in c.;, -. ieut
s'en .jlpporslidesss l lit
personnel et roie, 'qu'un n a l
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bien connu et bien élabli ne risquera
pas sa réputaion et par consérpient
su fortune, au imútier de maquignon.

Quant à ceux-ci, il fant soigneuse-
ment les évitr, ils sont eneore tels
gio les a dåensGarsaulit, en] 1M.

"Gens dont laccupation consiste
à teheter <le mauvais chevaux à
bon marché, à les refaire et à les re-
vendre le plus cher qu'ils peuvent,
en eIloyunt tous les moyens qu'ils
ont - leur disposiion pour encher
leurs défauts ou en* iiimposer sur leurs
bonnes qulités."

exanen des chevaux a lieu dans
les dliflérentes circonstances suivan-
les:

lo A icunî.-Si cet amn est
ait chez un marchand ou chez un
courtier, il faudra toujours se défier
de Papparentevivacité des chevaux
qui, ds qu'on entre dans léenrie,
s'agitent, pinfrlint, dressent les oreil-
les et se livrent on un mot à ious les
mouvements capables de donner une
bonne opinion de leur vigueur.

Il arrive presque toujours que ces
manifestutions sont le produit de la
crainte imprimée à ces chevaux par
le fonet du maître, qui prévenu de
la visited'un anquereur, leur fi fai
la leçon à coup de clamnbrière. Il im-
pore alors, pour éviter l'illusion que
celle fausse menée peut produire,
de visiter les chevaux à l'improviste
et sans être accompagné diu inar-
chand ou du courtier. Assez généra-
lement, le plancher de ces écuries
est incliné'infiniment plus que ne le
comportent les règles acceptées pour
la construction des bâtimens de ce
genre. Il suit dela que les chevaux,
étant élevés du devant, paraissent
avoir un garrot haut et bien d6velon-
pé, tandis que fort souvant, ils p'-
client en réalité par le défaut con-
traire.

Ordinairement longues et obscu-
les,' ces écuries dans lesquelles ne
pén6tre qu'un jour faux et douteux,
jettent sur les chevaux qui les occti-

pent, un vernis contre ledquel il est
bon de se mettre ci garde.

Lu manière dont les chevaux se-
ront attachés pourra servir aussi à
indiquer quelque vices oun certains
défauts et; 'i les chevaux sont sépa-
rés ou mis à part, il sera bien de s'en-
quérir par soi-nieme, si cet isolement
n'est pa<s dM à la méchanceté des it-
dividius qui e sont l'objet.

On termincra cette visito en s'as-
surant de la facilité avec laquelle les
chevaux supportent le pansement de
la main et se laissent lever les pieds
pour la ferrure.

Une grande partie de ces instrue-
lions est applicable à la visite faite
dans les écuries des éleveurs. N4an-
moins, comme- il y a, en général,
plus de bonne foi ciez ces industriels
et che les ftrriers, tant de méfian.
ce peut-être du luxe. Il arrive sou-
vent, au contraire, qu'il faudra tenir
compte, en faveur des chevaux exa-
iminés, des inégalités du terrain, (lu
laisser aller de leur oilelle, etc., etc.,
mais tout cela~in petto c'est-à-dire ù
pari soi.

20 U no cirVAL AU t1}0S rin

Hoits DE L' cutiRE.

la multitude des objets a saisir
et à embrasser dans l'examen d'un
cheval doit sans doute rabattre beau.
coup de l'idée que plusieurs person-
nes se forment de l'existence d'um
nombre infini de connaisseurs eun ce
genre. Elle prouve.en même temps
la nécessité indispensable de se faire
un ordre et de détailler, pour s'assu-
rer de ses applombs, de ses propor-
tions, du rapport. de chacunedeces
choses entr'elles suivant. l.itravail
auquel l'animal examiné doit être
soumis et surtout afin de n'avoir pas
à se reprocher l'omission de quelques
vices très essentiels

Cet examen, qui fait dans les éco-
les lobjetid'un cours tout entier et
dont la théorie embrasse un fort vo-
lume ne podvalit trouver placè dans
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cet article, nous nous. bornerons i
mettre sous les yeux de nos lecteurs
ces quelques lignes de CLAWDE
Bonnar.r, le père de la médecine
vùtérinraire en Europe.

I Le vrai moyen de se mettre à
Pabri de Perreur et de la séduction,
dit Pillustre fondateur des écoles vé-
térinaires, n'est pas de se prévenir,
ainsi que le conseillIIt Solleysel et
la Guerinière, 'contre le cheval que
l'on se propose de juger ; ce n'est
jamais d'um espril préven que par-
lent des décisions justes : Di ne p>eul
les attendre que de celui qui rfléclhit
et qui raisonne; et d'ailleurs il n'est
libre à qui que ce soit de se prému-
nir à son gré.-lei, les parties les
plus importantes sont celles qui sont
e fondement de la machine ; elles

sont par conséquent les premières sur
lesquelles les regards doivent s'atta-
cher. Consultez donc d'abord les pieds
et successivement toutes les parties
(esextrénités,cn remoni nid jusqu'au

-arrot et jusqu'à la croupe. Revenez
au total-de chacune; examinez en-
suite toutes celles que présente le
corps; passez enfin au reste de l'avant
train et comparez encore le tout en-
semble: telle est la route que vos
yeux doivent suivre ; rien ne leur
fera illusion s'ils ont été éclairés et si
vous avez, un assez grand fond <le
principes à appliquer aux objets qui
les frapperont.

" Quiconque voudrait considérer
le tout à la rois n'en verrait pas plus
que celui cui, dépourvude ce fonds,
se flatte de'tout voir, par cela seul
quil a beaucoup vu, ou que ceux
qui s'en laissent imposer uniqueient
par liupression 'dulpremier aspect
où d'un bout de devant souvent très
séduisant, abstraction faite de toutes
les diflbrnités rassemblées dans' l'in-

A:ces conseils dumatre, toujours
jeunes parce qu'ils >ontvrais" nots
ajouteronstque Pxmeit' des ye.ux
doitêtre àt cemoment Pobjet d'une
scripuleuse attention.=.-On' les 1n-

peciera d'abord au sortir de P'écurie,
sous la porec, puis en plein jour. afin
de pouvoir juger Compunîtivement
'tatî de li pupille dIs lombre
dans l'obscurité el à la lunière.

Cela l1it, nous devrons encore n
céder à :

So ou:.mme ne enny. i:xî.r

L'hlnnonie dans Pensemble, e
rapport entre les proportions et les
aipplonbs non plus que la considéra-
l ion de ce que l'extérieur de P aniîmalq
envisagé dans le repos, offire et pré-
sage, ne eonduisent encore à rien
d'infaillible. Il faut,. de plus, exa-
miner le cheval dans Plactiom.

Ou cong;oit, ea enllet, qu'un cheval
magnifique de forme, élégant dans
son ensemble et irréprochable à l'oil
le plus exercé s'il n'est examiné
qu'au repos, puisse être atteint d'un
vice caché tel que Pimmobilité,
(maladie sui gencris de lespèce,):'la
catalepsie, ou telle aut re sallection
que le mouvement seul peut, sinon
décéler complètement, du moins ne-,
cuser, faire soupçonner et partant'
servir à mettre en garde celui qui
voudrait devenir acquéreur.

On soumettra done le 'lhevil à
'examen de ses allures, dabord au,

pas, - exercice pendant :lequel Çon
s'appliquera à reconnaitre le jeu des'.
mouvements et la facilité avec la-i
quelle les extrémités postérieuresà
l'aller et les membres antérieurs. 'au
retour fonctionnent et la souplesse
avec laquelle les dilférens rayons arr
ticnluires ployenu les-uns sur les',
autres.

Pendant cette épreuve comme:pouri
les suivantes, n s'attachera à savoir
si le cheval porte naturellement ;biea
atte sans lesecoursô ldeat mainU

du :palfrenier qui le conduit,oiu bieni
Èaus le secours de:laIbranche éùor o
inéinent lon'guë du mùrsdc filet ats,
nioyende laquelle, et 'pour ce'ttc oc,
casion, on relève attentivement, etc
frauduleiéeineût cètte partie.c W
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Le trot en main sera le deuxième il est une vérité que les examinateurs
épisode de cette inspection. - On dlevront toujours avoir présente à
laissera au cheval le plus de liberté l'esprit ; c'est que: les chevaux rui-
possible en le conduisant par le bout nés et faibles ne trottent que dillici.
de la longe du licol ou des rênes du lement et sans franchise et qu'ils
lilet et Pon aur soin d'empêcher cherchent toujours à prendre le ga-
que le finiet ou lia voix du murchand lop, attendu que cette allure convient
ue l'excitent.- On observera avec idavantage à la raideur de leurs arti-
attention la franchise et l'assurance .effations.
qu'il déploiera pour s'arrêter ou tour- Il nous reste maintenant à dire un
lier à droite et à gauche. Il importera moi des acquisitions que Pou va
aussi de s'assurer pendant cette hure dans les loircs, dans les mar-
passe si l'animal ne se berce pas en cbés ou aux ventes à l'encan.
inirclant, défaut qui indiquerait peu Dans ces trois cas, à peine si l'on
de solidité dans le rein.-Quand a le tcbops de voir les chevaux, il faut
cette partie est solide et forte, les alors ici, u coup-d'oil et une
marchands l'expriment assez soi- habitude que l'expérience donne
vent en disant que e cheval pour- mieux que tous les préceptes. On ne
rait trotter avec un verre d'eau sur peut donc rien prescrire a cet égard
la croupe sans ci répandre une gou- et chacun agit comme il le juge con-
te ;-Cette figure est d'une extrême venable et d'après les circonstances.
justesse et indique sullisamment Nous devrions bien encore ici dire
qu'elle doit être l'harmonie des mou- un mot pour dévoiler les ruses des
vements pendant le trot. maquignons, mais, comme le disait

Enfin pour juger dle la délicatesse Garsault on ne pout limiter toutes
et de la linesse (le la bouche consi- leurs fourberies, car ils en inventent
déréc comme moyen <le conduclion, à mesure qu'ils en ont besoin.
ainsi que pour s'assurer du dégré Etre impassible calme, appoiter
<le docilité de l'animal et de la son- Ins l'examen des chevaux que l'on
plesse de ses réactions, on le fera désire acheter, it imperturbable
trotter de nouveau, monté par un sng-froid, sontles setds moyens <le
homme habile et dans lequel on se tenir à lieu près un garde contre
puisse ivoir confiance si l'animal lobséquiosité des marchands
est destiné à la selle, et on lattèlera Là, s'arrêtent les inductions géné-
s'il est destiné au trait.-Ce dernier raies que nous avions le dessein de
avis est important, l'auteur de cette mettre sous les yeux dt public, les
notice a vu souvent des chevaux fort renseigneJuens de détail, nousIe ré-
dociles à la selle et dans les traits pétons, vculcnt un livre et ndus n'a-
ne pasyouloir se laisser atteler dans vous ou cmivue qu'un article de jour-
les brancards et déroûter par lopi- nnl.-Puissent nos lecteurs, nous
niâtreté de leur résistance le. savoir pardonner sa longueur ci faveur de
et la patience des hommes les. plus son utilité.. FLIXVOGELT.
habitués à dresser, les chevaux.

On les fera aussiýgalopper un ins- nJ'AvIs A 505 CONFiZEIIEs POLITIQUE ET
tant pour élever le mouveent desseurciidvoirquetant;pou élver e, ouveent les articles de notre Journal méritent! quelques
flancs, juger de sa régularité et par- fois les honneurs do la reproductions dans leurs

tantd.ý'.1oto-exstéce d, crnae clones.Cela sert puissammen~t à la diffusion destant de la non-existence du cornagenous nou efforçons d propager et
et de la pousse on astltme, sans préju- nos remercions bien sincèrement nos confrères;
dice cependant pour. l'acheteur, des Ois, nous scriono'heureux s'ils Voulaient blen,
garanties que :les .6is du pays lui etdessoiùsque obroPl-'a n b1 at Dunous reste e indiquantla<sure nde.

leursetatlônset er nommant notre JournaL ,Pendan'cettepèriode dc l'examhen Nous espérons;que notreprièreeraentendue.
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DE L1NTERVENT)DN DU GDUVERNEMENT Avant d'examiner si nous avons
DANS NOS AFFAtRES AGRItCOLES. intérêt à conserver nos races d'ani-

maux ou à les modifier, nous croyons
Serr., - devoir donner à nos lecteurs quel-

DE i Ali-iol..To., P- »PLà ON.p(les notions sommfauires (les eliets
des croisements sur les races et de

SEnvrATIO s nus n.A&es D'ANIMAUX leur mettre sous les yeux les tra-
DOMESTIQIUEs DU nlàs»CANADA oU D. VRuII des natiOns les plus avitiC-ei

~ dans la science de la eproduction
Il y a uie grande diffrenice, cela

En demandant au gouvernement se conçoit 1rüis bien, entre Conserver
soninterventionactive danstoutes nos et améliorer une raee et remplacer
grand) s ngriColes nous une race par une antre; cependant
lui inposons une tache bien diflicle beaucoup de euhivateurs ont recours
et une responsabilité bien lourde, à un même moyen pour obtenir l'un
nous le savcns ; une seule erreur qui, ou 'autre de ces résultats, nous vou-
du fait d'un simple particulier, ne lons parler du croisement.
serait nuisible qu'à son auteur ou à Le croisement abatardit les races
un très petit nombre, deviendrait une c'est un vérité passée en axiônie. Si
calamité publique si, provenant du vous avez une bonne race bien accli-
chef de Pétat, elle allait par toutes matée qui convienne à vos besoins et
les voies et ramifications adminis- à laquelle vous teniez, mais qui soit
tratives se répandre dans toute 'é- défectueuse sous quelques rapports,
tendue du pays ; aussi nous considé- gardez-vous bien d'avoir immédiate
rons comme un devoir de poscr de- ment recours un croisement pour la
vaut le public toutes les questions perfeclionn>er,mais plutôt voyez si,pa
d'intérêt général que nous désirons une meilleure nourriture, par une di-
soumettre à Padministration et de les uminution de travail, par des soins
discuter consciencieusement. Mais hygiéniques, par des alliances bien
notrejugement n'étant pas infaillible, entendues entre des sujets, de cette
nous invitons les agronomes et cal- même race vous- nui: pouvez pas
tîvaleurs de toute condition, les so- lui donner les qualités qui lui
eiétés d'agriculture, les économistes manquent; rarement ces moyens res-
de tous genres, la presse enfin, ce tent sans heureuxrésultats mais si,
grand moteur de lopmnjofn, à discuter poussés par la. manie de ertains.
avec nous ces hautes questions d'é- éleveurs, vous mélez du sang 6tran-
conomie. rurale et à se prononcer ger à votre , race, vous la :perdez.,
pour ou contre nos idées. Observons Nous vous le répétons, le croisement
toutefois qu'il ne s'agit pas, seule- n'améliore pas les races, il les ,aba-
ment, de rejeter tel ou tel système, tardit; de,deux races il en faitune,
mais qu'il est de la plus haute impor- troisiène que l'Pon nomme métis.
tance d'en adopter un, bon et sans Lorsque le croisement est poussé loin
plus tarder, car nous sommes sur ce et avec intelligence on peut .obtenir,
point bien loin du progrès général. après;cinq on .sixigénérations une
Les nations eu'ropécnnes ont modifié race métis possédant les qualités:af

,leurs ammaux domestiquc suivant férentes à chacun des typespmi tifs,
les, besoins de,;la population crois- mais trop, souventiil amve.gaon
sante et les progrès de Pindustrie, n'obtient que< des, produits défee
mais nous, nous en isommes cacore tueux bien inférieurs au races mè-
auxpremiers joums de lacolonisation res. a i
sinous n'avons pas ,faitunpas en Onse trompe, grossièremnt4or-
amèrme. p' *quon dit queles Anglais onta
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liord leurs races, Ils ne les ont pas
anéliorées ils les ont fait disparaî-
tre et les ont remplacées par d'autres
de leur erintion. QI'es-ee que leur
oheval de course a de Commun avee
le cheval arabe etla jument normande
dont il provient ? Il h la taille de Pi
et la vitesse dP l'autre, voilà lout. Il
serait impossible à 'md le plus exer-
cé de Irouver en lui la moindre
ressemblaice de formes, d'allure, de
caraetore, de tempérauent avec les
dIeux types qui l'ont produit.

(I n>y a pa~ encore bien longtenps,
la race porcine était en Anigleterre
Ce qu'elle est encore dans plusieurs
parties de l'Europe, de grande taille
haute sur pattes, poturvn'ue d'une char-
pente exagérée, très-vorace et très-
dîtlicile à engraisser. Qu'ont fait les
éleveurs pour remplacer cette mait-
vaise race par une antre plus préco-
ce et plus profitable ? Ils ont allié ce
type au type Chinois, véritable peti-
te boule de graisse ; et nprès une
suite le eroiseinis hienireux iIý sont
arrivés à créer un type original fixe,
un type reprod ucteur a
à-dire, qui peut désormais reprodui-
re indéfiniment cette belle race mié-
tis Anglo-Chinoise que l'on nomme
l'lamupshmire on yorlshîire ou berkslire,
suivant les comntés où elle a été mo-
difiée, sans que jamais un sujet quel-
conque puisse ramener la race à son
point, de départ, à t'un u à P l'autre
des deux types primitifs.

C'est doue encore une nouvelle
race que les Anglais ont créée et
qu'ils ont substitaée à Pancienne

Il en a été de même pour leurs
bêtes à cornes, pour leur bètes à lai-
ne et pour leurs oiseaux de basse-
cour. Ils se sont même appliqués à
métamoephoser les'oiseaux d'agré-
ment. Nul peuple ne possède com-
me eux les secrets de la reproduction
et n'en a poussé si loin le perfec-
tionnement.

La France, sous ce rapport, est de
beaucoup Ci arrière de 'sa>voisin';
mais ses goûts btses besoins ne sont

pas les mêmes. L'Anglais est grand
mangeur <le viande, le Français est
grnd mangeur de pain.

'Angleterre trop étroite pour sub-
venir aux besoins de sa population
a com pris qunil était préférable pour
elle du tirer ses grains <le étranger
et de produire chez elle sa viande de
boucherie. Aussi a--elle tourné tous
ses eIbrts vers la producltion de la
graisse et par suite vers la eulture
des fourrages, et en cela elle a été
merveillentseiient sconée par 011
elimnat.

La Feraice, pays à céréales, jouit
d'au elimt trèsfavorable à leur cul-
titre ; son sol est accidenté et ne per-
taet que dans très peu d'endroits
lemploi du cheval pour les travaux
de la fernie : ses agriculteurs n'ont
donc pas dû eenvisager l'élève des

lêtes à cornes seulement au point de
vue de la production de la viande de
boucherie, ils ont demandé à leurs at
telnges de la force et de énergie, e-
à-dire, des conditions organiques dù-
favorables à l'engraissement. Telles
sont les principales raisons qui ont
forcé la France à se tenir en dehors
du mouvement détermin par les
é!CLever.s anglais. Ceplendan , dansý
touites les, localités favorables à la
culture des; fourrages et à Plemloiô
du clevad aux travaux agricules, on
s'ellbrece d'introduire les races préco-
ces et faciles à engraisser et le gou-
vernement en fournit tous les moyens.

La race :ovine a subi en 'France
depuis quelques années de très-gran
des modifications sous le rapport de
la production de la laine. Il gou-
vernement a aidé de toutes ses forces
à l'amélioration des toisons dans
P'inîrèt'des îiunufaetifres de drap
et a négligé complètenent, les apti
iudes à lengraissement qui sont,
Commenantpréjudiciables à.la
productioir ds" laines fines. C'est'
dans de büt '4u'il! créé la ólèbre
bergerie~é Rdmbèuillef ci foïûif
ai toute la Frànôe des êtaoils äiúi-
nos lmgnifiques.
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Les Anglais, dont les navires vont eation, le gros cheval de tiait d'au-
aux quatre coins du monde et sur- trelois est devenu inutile ; c'est un
tout ci Australie chercher les laities anachronismte ; aussi les éleveurs
nécessaires à l'approvisionnement de entrent-ils pleinement dans les idées
leurs manufactures, se sont beaucoup du gouvernement en modifiant leurs
plus attachés à tirer de leurs races produits cin vue des besoins gién&îaux
ovines de la viande de bouerie et des progrès de la civilisation.
que (le fines toisons et, comme nous Ce que la France fait aujourd'hui
l'avons dit plus liaut, ils ont admira- aAngleterre 'avait acconinpli il y a
blenent réussi. quarante ans.

En France, la race chevaline reçoit Nous venons de parler des haras
tous les jours des nodifications ni- français; disons ici soimniairenent ce
portantes, surtout grâce a 'adminis- n'est cette adminisration, car nousiration des luiras.cl't ttadiisraiocrnuAat dshalim en. aurons bientôt besoin (le copier unAvant Pétablissement des chemns peu son admirable organisation dansde fer tous les transports des; mar- les mies9ures que nous allons propo-chandises, des céréales et des pro- q o n rduits de l'industrie s'elTectuaient par
des entreprises particulières que Pon Il y a en France deux haras prin-
appelait entreprises du roulage. Des cipaux,celui du Pin et celi de Pom-
voitures chargées de dix à douze pDdour. Dans ces deux établisse-
mille livres étaient traînées par des ments le gouvernement entretient et
attelages dc six ou huit chevaux éleve une grande quantité de chte-
lourds et massifs dont la tclie était vaux nobles de toutes races et toutes
de faire faire, chaque jour, ces ias- les autres espèces d'amaux domes
ses roulantes cinq à six lieues en dix tiques ; il y fait des essais de cro-
heures de marche. Des millions de semnent et d'amélioration et toutes
chevaux étaient affectés à ée roula- .sortes d expériences. Chaque année
go. Les éleveurs trouvant un (lé- une vente aux enchères ou à 'eneai
bouché assuré et lucratif en ce genre a lieu et les vleveurs peuvent y ache-
s'efforçaient d'obtenir les chtvaux ter des étalons (lu meilleur choix.
les plus forts, les plus propres en un Les autres établissements que nous
mot à ce pénible travail. De telle appellerons auss haras, sont plutôt
sorte que les chevaux légers man- (les dépôts d'étalonis pour l'esp6cec.
quaient. Le gouvernement était clevalimle. Il s'en tiouve surplu-
forcé chaque année d'acheter à pé- sieurs points de la France et notam
tranger les chevaux nécessaires à tment dans les localités ou lélève du
remonter sa cavalerie et le luxe cheval est la plus imporante. Ces,
empruntait à l'Angleterre et à l'Alle- dépôts, sont régis par un directeur
magne ses chevaux de carosse et de nommé par le gouvernement. Les
selle. Le gouvernement clierchait chevax sont par trois confiés aux
bien à combattre par ses' haras les soin d'un palefrenier intelligent,* o-
tendances trop exclusives des, éle- ficier publie lui-mèîme,et responsable'
veurs, mais il n'y pouvait réussir; jusqu'à un certain. point de la santé
L'introduction des chemins de fer et du bon ordre de ces étalon s.
viàt à son aide,en apportant une per- Dès que leiprintemps, c'est-à-dire,
turbation extraordinaire dans le sys- le temps de la monte est arrivé, cia-,
tème d'élève du cheval. Par suite que palefrenier.est envoy6. avec ses
de:Pouverture des nombreuses nvoies trois chevaux tenir résideiteeidans
ferrées qui ;sillonnent aujourd'hui tel ou tel canton quiluiest assigné
la France et denPamélioration de parle directeur.- (Tous les troisaans
toutes'ses autres voies de, commu'ni- chaque *groupp de rois chevaux
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change de canton pour éviter les dan- ne seront pas macadamisées comme
gers de la consanguinité t.op rappro- les rues de nos villes ; tant que nous
citée.) aurons des townships à coloniser, de

Durant la saison de la monte, le glandes distances pour nous rendre
palefrenier tient ses étalons à la dis- aux marchés ; tant qu'enfin le coi-
position des éleveurs du canton. 1! merce étranger estimera et paiera
les aide,snivant les instructions qu'il fort cher nos élèves, tenons-nous a
a reçues lui-même, dans le choix de notre race, conservons-là aussi pure
celui qui convient le mieux à la ju- que possible, ne souffrons aucun
ment anmenée,car nous devons ajouter croisement sons quelque prétexte que
que chaque palefrenier a en mjains un ce soit.
cheval léger da trait, ti cheval de De la race bovin.-Le bSuf ca-
carosse et un cheval de course ; et à nadicn au point de vue de la bou-
chaque saillie il délivre une carte on cherie est un aniial contrefait et
certificat de paternitc (lui plus tard d'aucun profit. Comme bête de trait
aide puissamment à la vente du pou- il manque (le taille et par conséquent
lain. A la fin de la saison il rentre au de poids et (le force ; du reste l'eut-
dépôt avec ses chevaux. ploi (It cheval rend ses services inu-

il est facile le prévoir qu'avec le tiles sous ce rapport. La vache ca-
telles mesures, le gouvernement, dont nadienne est assez bonne laitière
les ressources ne peuvent faillir et mais sont lieu d'aptitude à Pengrais-
dont les efiorts sont persévérans, arri- sement doit la faire rejeter.
vera avant peu d'années à changer En somme cette race chétive doit-
complètement les races anciennes, être remplacée par une meilleure. Il
et à créer des types plus en rapport serait ridicule dese consumer en cf-
avec les besoins présefl. lotis longs et dispendieux pour lam6-

Après avoir dit quels magniiques liorer par des soins hygiéniques, par
résultats ont été obtenus en Angle- une meilleure nourriture et par des
terre et ceux que les éleveurs et le alliances bien comprises, quand nous
gouverneinent français pournivent pouvons profiter de l'expérience et
maintenant ; après avoir établi d'une des irvaux de 'Angleterre et impor-
manière précise la diflérence qu'il y ter chez nous Une' de ses excel-
a entre améliorer une race ou iji lentes races bovines. L'opinion des
substituer une autre par la voie des plus habiles fermiers du Canada s'é-
croisements, revenons an Canada tant prononcée depuis longtemps en
et voyons ce que notus avons à faire faveur de la race Ayrshire, bonne lai-
pour nous mettre à la hauteur du hière et facile à prendre graisse,nous
progrès universel. acceptons, à ce double point1de vue,

Du cheval canadie.-Le cheval ce type-régénérateur et proposons
canadien est excellent et bien appro. qu'on l'introduise dans toutes les fer-
prié à nos besoius. On leut lui re mes.
proche son défaut île taille et son De la race ovine.-Notre race ovi-
port mnanquant de fierté et de gràces, ne est petite, filal conformée et donne
mais on conviendra avec nous, qu'il des, toisons à, laine rude et sans fi-
est plein de feu, bon trotteur, fort nesse ;.nous ne proposerons pas non
pour sa petitc taille, sobre, patient, plus de 'la cultiver , tandis qu'à-
donux et infatiguable. Pourquoi sa- tout -égards:la race. de Leicester. ou.
erifierions-nous cette race!intéressan- celle , de Soutlt-down lui, est prée-
te k' une race étrangèreI? Non, on férable de. beaucoup. Remplaçons'.
doit bien s'en gàrder. Tant que nous donclpar lune:de'celles-cinotre chté-.
aurons des hiverà le six mois et trois tive racèb deidmoutons.% i Ï
pieds de neige ; tant que nos routes i îRace porcine.-Notre race de: co-
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cions est jugée et déjà plusieurs
fermiers intelligents l'ont mise de
côté. Aidons à leurs efforts et que
bientôt le pays ne voit plus sur ses
marchés que des cochons Anglo-chi-
nis.

MIOYEN SUR, ET PRO3nT ET PEU DISPEN-
DIEUX 1'A31f:LIOItElt LA RACE CHEVALINE
DU ErAt-cANADA ET D'INTOl)DUIIRE DANS

CETTE PROVINCE IFS RAeES tt0VINES, OVI-
NES Er PoRcINES DE L'ANGLETEIIE.

Nous avons dit ce que nous avons
à faire pour rendre ilorissante lin-
dustrie de l'éleveur et augmenter la
richesse du pays ; il nous reste à
proposer le mo)yen pratique le plus
sûr, le plus prompt et le moins dis-
pen'lieux pour arriver à ce but.

Nous pensons qu'il n'y en u'a
qu'un,.le voici

Il serait créé (le suite par le goi-
vernement deux établissements agri-
coles ; l'un dans le district de Qué-
bec et l'autre dans celui de Mont-
réal.

Chacun de ces établissements sou-
mis à un direecur en chef, compren-
drait trois divisions ou départements :
Io. La division des haras, 20. la di-
vision de la forine modèle et expé-
rimentale et ôo. la division des pepi-
nières. Chacune de ces divisions
serait confiée à un sous-chef spécial
et expérimenté.

DIVISION DU iARLAS.

La division du haras serait subdi-
visée en deux sections

Io. La section de l'0ève et des
expériences.

2o. La section du dépôt.
i'REMIÈltE SEc'IoN.

DE CI'ÉAVE DES ANIMAUX REPRODUCTEURS.

RAE CHEVALINE.

On entretiendrait dans cdtte sec-
tion, pour commencer, huit chevaux
canadliens étalons du plus pur sang et
du meilleur choix; a elheun de ces
étalons on donnerait deux juments
canadiennes aussi pures que possible,

de manière àÏ former huit familles
bien distinctes dont la composition et
les produits seraient enrégistrés avec
le plus grand soin sur un livre souche.
Les poulains les meilleurs en prove-
liant seraient soumis au régime le
plus phus propre à développer en eux
les qualités que l'on demande à la
race, savoir : la taille et la fierté.
Dès que ces premiers poulains au-
raient atteint l'âge convenable pour
se reproduire, ou allierait les meil-
leurs mules de elaque famille avec
les meillenrcs fenelles d'une autre,
en tenant toujours note de ces allian-
ces, pour èviter les effets de la con-
sanguinité trop rapprochée ou pour
proliter de. cerlains avantages qu'elle
oflie lorsqu'on n'en n'abuse pas. A
chaque génération on aurait le soin
derejeter impitoyablement et d'affiran-
chir tous les sujets défectueux. Et
ainsi (le suite continuerait-on les al-
liances entre ces diverses familles
jusqu'à ce que les produits deviné-
sent sans reproche, ce qui acriverait
probablement avant la sixième olia
septième génération.

Avant de terminer cette partie de
notre projet relative aux chevaux,
nous dirons que le moyen le plus
sùr de se procurer les premiers éta-
lons et les premières juments devant
servir de souche, serait d'ouvrir lun
concours général où Pon inviterait
tous les détenteurs de bons chevaux
et lI, après inspection minutieuse,
on achèterait à quelque prix que ce
fut les sujets les plus propres à fon-
der P'tablissement.

ItAcEs ov1NEs, OVINES ET ?oRcINEs

OISEAUX ET AUTRES ANIMAUx IIE

lASsE-COUR.

Cette section comprendrait encore
l'élève de ces diverses races. Mais,
ainsi que nous l'avons dit plus haut
nous n'avons rien à prendre chez
nous Pour. composer cette partie du-
haias. Il 1hudrait done iaire en An-
gleterre l'achat des types dout nous
avons parlé.
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Ainsi, pour commencer, nous vou-
drions que chaque établissement fût
pourvu de cinq taureaux Ayrshyre et
de cinq vaches pour chacun de ces
étalons, de manière à former cinq fa-
milles qui seraient régies et alliées
entre elles suivant les règles de la
reproduction.

Un pareil établissement pourrait
fournir d'ici à trois ou quatre atis aux
sociétés d'agriculture et aux fermiers
une quantité considérable d'étalons
tout aussi purs, tout aussi bons que
ceux (lui viennent de l'Ecosse, et,
avant quinze ans la race canadienne
aurait disparu pour faire place à
cette autre qui lui est supérieure.

On procèderait de même pour les
autres races d'animaux énoncées
sous ce titre.

DEUXIî!ME SECTION.-DEs DÉPOTS.
Ces deux établissements seraient

aussi des dépôts d'étalons pour les
diverses races. Ces étalons seraient
tirés des écuries de la section de
l'élève à mesure qu'ils ne seraient
plus nécessaires aux besoins (le cette
industrie et serviraient, comme nous
avons vu que cela se pratique en
France, à aller porter chaque année
dans nos comtés la régénération et
l'amélioration.

DEUTXIEME DIVISION.

FERME MODÈLE ET EXPÉRIMENTA LE.

Si nous voulions rappeler ici toutes
les absurdités qui ont été débitées
contre les fermes modèles nous pour-
rions faire un volume : qu'il nous suf-
fisc de dire qu'en Angleterre comme
en France, comme en Allemagne,
comme dans tous les pays qui atta-
chent de l'importance au progrès
agricole, il y a des fermes modèles.

Le grand argument contre ces ins-
titutions est celui-ci : une ferme mo-
dèie est plus nuisible qu'utile en ce
qu'elle présente aux cultivateurs peu
aisés, comme modèle à suivre, des
bâtiments qui ont coûté des sommes
énormes , un système de culture des

plus dispendieux, des améliorations
ruineuses.

Oui, nous le reconnalsons, une
ferme modèle pour êtr:- irréprochable
et obtenir de bons résultats ne doit
rien laisser à désirer sous tous les
rapports, mais si, d'un côté elle pré-
sente un luxe d'établissement qui ne
soit po.ssible que chez les agricul-
teurs riches, de l'autre elle offre aux
plus pauvres comme aux plus favo-
risés de la fortune, des ex emples et
des enseignements utiles.

Notre ferme modèle possède des
constructions qui peuvent passer pour
des mon':ments; rien n'a été épar-
gné pour leur élégance et leur coin-
imodité ; très bien cet établissement
a été fait pour être durable comme
le gouverneient (lui 'a créé, comme
les générations (lui doivent en pro-
fiter. Mais ces constructions ne bril-
lent pas que pur leur architecture et
par leur luxe, elles sont remarquables
aussi par leurs bonnes dispositions ;
les étables sont bien aérées, bien
éclairées, le logement des animaux
est bien entendu et três comfortable,
les fosses destinées à recevoir les en-
grais et à les fabriq2er sont bien éta-
blies, les plans du caveau et de la
laiterie sont parfaits, les granges pré-
sentent de nouvelles et bonnes dis-
positions, pour faciliter l'économie
de la main-d'ouvre, pour loger et
battre les grains, la maison du direc-
teur est un chef-d'oeuvre de bonnes
distribution, la surveillance y est
facile, etc., tous ces exemples, vous
les refusez aux cultivateurs, tous ces
modèles d'ordre , d'économie de
temps, de propreté, d'hygiène pour
les hommes et pour les animaux, et
de conservation des produits vous en
voulez priver le public sous le ridi-
cile prétexte que ces bâtiments ont
été constYnits avec trop le frais et
trop (le luxe, Si vous rie pouvez cons-
truire en pierre, bâtissez en bois ; si
vous ie pouvez daller votre laiterie
en marbre dallez la en j-Aerre, servez
vous de ce que vous avez, nous ne
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saurions trop vous le répéter, nous
ne vous proposons à suivre que des
principes ('ordre, d'hygiène, d'éco-
nomie ; tout notre matériel vous ef-
fraie, ne prenez que ce qui vous pa-
fait indispensable ; tous nos soins,
toutes nos minuties vous paraissent
impossibles eu égard aux circons-
tances dans lesquelles vous êtes pi.
cs, n'en retenez que ce qui vous
conviendra. Mnhieu de Domizisl
dont personne, nous le pensons bien,
ne révoquera en doute le grand
bon sens et lu haute expérience, re-
comnndait consamnent aux culti-
vateurs qui lui demandaient des avis
le visiter souvent leurs voisins et
même l le poivaient lde pous-ser
leurs excursions au-delà de leur clo-
cher. " Lors même, leur disait-il, que
les fermes que vous visiterez seraient
moins bien cultivées, moins bien
tenues que les vôtres, vous y trou-
verez toujours quelque chose de boit
à observer, des idées pratiques qui
ie vous seraient pas venues et dont
vous auriez été peut être privés pour
toujours." Comment donc les culti-
vateurs canadiens n'auraient-ils pis
d'avantlige à visiter une ferme mo-
dèle établie chez eux.

La forme modèle serait aussi ex-
périmentale.

Le progrès agricole n'a pas lii
son dernier mot chez nous pas plus
pour la culture proprement (lite que
pour l'économie du bétail. Nos for-
iniers ont aussi grandement besoin
d'è·re éclairés, dirigés et aidés Cans
le parti qu'ils ont à prendre polir li-
rer de leurs terres le plus de biénéfi-
ce possible tout cn les fertilisant.
Mais qui leur dira quelles sont les
semences qui conviennent le mieux
à notre sol et à notre climat, quels
sont les mtiendetments que réclament
telle ou telle variété de terrein, quel-
les plantes utiles pourraient rempla-
ver avantageusement celles qui ne
nous paient plus ou dont la culture
est devenue imposible ; qui répon-
dra d'une manière péremptoire à

toutes ces questions et à bien d'au-
tres ? Sur ce point l'expérience en-
core nous fait défaut. Nous n'avons
rien de certain, rien de bien établi.

Une ferme expérimentale peut
seule entreprendre la solution (le ces
grandes quèstions et <les problêmtes
nouveaux que le progrès enfante
cbaque jour. De simples particu-
liers ne peuvent s'imposer celte tà-
cie. Les expériences demandent,
pour être profitables, du loisir, des
connaissan-es, de P argent et beau-
coup d'observation et de persévéran-
ce ; conditions que l'on ne peut trou-
ver réunies que dans un établisse-
tuent <lu genre de celui dont nous
purlons.

Nous allons prendre une exemple
cuire mille pour donner une'idée de
l'importance qu'aurait elcznous une
ferme expérimentale.

Tous nos cultivateurs savent très
bien que la culture des céréales ne
leur donne plus que de très petits
bénéfices. L'avoine lie se vend que
parcequelle est recherchée par les
distilleries qui la renvoient dans nos
campagnes sous forme de poison.
Triste bénifice ! L'orge dont la con-
sommation est limitée aux besoins
des brasseries ne paie qu'à la condi-
tion d'être prodm'ite en très-petite
iuanttit par les fermiers placés près

des villes. Lu blé,qui autrefois fai-
sait la richesse du pays, est devenu
impossible depuis tinvasion de la
morluhe. Bref, les céréales et! nous
paient plus. Que faire done pour
couvrir les frais énormes de nos ex-
ploiiations, à quelle culture nous jeter
à quels grains,à qiuelles plantes avoir
recours pour combler le vide que le
fléau de la mouche a fait dats nos
bourses ? et puis, voyous plus loin,
comment allons-nous balancer les
importations des produits étranîgers
par nos exporttions ? Qu'avez-vous
à envoyer à lAngleterre en échange
de ses fers, de ees épiceries, de ses.
cotons et de tous les objets de luxe -
dont elle vousý accable ; répondez
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bons cultivateurs Canadiens? La
fleur que vous voyez mettre à bord
de ces navires n'est pas de vous,elle
vient du lHaut-Canada ou de l'hio;
ce lard n'est pas de vous, il vient
du Hau-Canada o (les Etats de
l'Ouest, ce bois vient en majeure
partie du i aut-Canada.' Où sont
done vos produits, les produits (le
vos fermes ? Si ce n'ôtaient quelques
dindes et quelques meufs que vous
envoyez aux Etais-Unis, nous ne
voyons pas comment vous pourriez
seulement payer les Chapeaux roses
de vos foirmnes. Nons nous trompons
vous avez encoîe vos chevanix qui
sont très-estimls des Amricain, et
que l'on est en train (le perdre par
des Croisements ridicules.

Où cet éti de chose maènera-t-il
le pays s'il dure encore quelques
temps ?

Il existe cependant des plantesqui
pourraient enrichir nos agriculteurs,
si elles étaient connues et cultivées
et si nous avions quelques lois pro-
tectrices pour nos industries manu-
facturières. Une seule de ces plantes
pourrait à elle seule compenser par
l'exp.ortation de ses produits le tribut
que nous payons à l'etranger.-2 Cette
plante c'est le chanvre. Le chanvre
a enrichi la Flandre,le Piémont, cer-
taines parties de la France et dle la
Russie et, plus près de nous.le Ken-
tuky. C'est le chanvre qui sert à
faire les eûbles des navires, les cor-
les petites et grosse s d'un usage

journalier dans les fermes, les toiles
à voile et celles dont on fait les po-
ehes, les filets le pêche, le linge ;
toutes chocse dont nons faisons une
irnmense consommation et que nous
payons fort cher aux étramners.

Mais qui est ce qui connait le
chanvre dans le Bas-Canada, à lex-
ception (le quelques européeins ? nos
bons cultivateurs franeo-canadiens
ne connaissent le 'espôee Cannabis
que cette variútô qui croît à l'ôtat
sauvage sous toutes les fenêtres de
leurs maisons, et que la Providence

semble avoir semôe là pour leur dire
(lue la culture du chanvre anmélioré
est possible chez eux comme en
Russie, comme Cl Piômont, comme
en France.

Personne n'a voulu comprendre
cet avertissement nos hommes poli-
tiques eux-mêmes, qui savent cepen-
Clatit bien qtue l'introduction de la
cultumre d'une seule plante dans lu
pays su flit souvent pour en ch'anger
complètement la face, ont dédaigné
de s'occuper sérieusemeiit (le l'lain-
ble plante que nouns prôconisons,
pourtant ils sont chargs par le peu-
pIe d'Mlaboer totes les questions
ôeonomiques , agricoles , commner-
ciales et autres qui peuvent servir à
sa richesse et à son bien ôtre. Né-
anmioins, nous devons dire qu'un
jour, il y a quelque quinze ans, sur
la recoiunmandation de Pamirauté
anglaise le gonvernenent canadien,
par acte de soumission, se décida à
faire quelques frais pour essayer cette
culture. Une somme de £1 100> fut
donnée à un agronome bien en cour
avec la recommandation de faire des
essais et: de décider si, ali ou non,
cette plante était cultivable en Ca-
nada. Comme on peut bien le penser,
P'expérimientateur jugea que la cul-
ture di chanvre était bonne à mettre
à l'index et la somme le onze cents
louis bonne -à mettre dans la poche.
On n'en n'entendit plus parler.

Les choses ne se seraient pas
passées ainsi si, nu lieu <le s'adres-
ser à un individu sans responsabilité
et peut-ètre sans expôrience, le gou-
vernement eut recommandô l'essai
dont nous paîlons au directeur d'une
ferme expôrimtale appartenant à
P'tat. Ce directeur, homme habile
et intègre, ayant deux réputations à
soutenir, celle de son nom et celle
de son ôtablissement, aurait fait
consciencieusement les expôriences
nécessaires qui n'auraient coûtô à la
ferme qu'une somme insignifiante et
peut-être aujourd'hui le Canada se-
rait-il un mnarcliô réputô pour le
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chanvre comnie Riga, Ostende et
Angers.

DivisIONs DEs iEPiNiÈlEs.

La <division des pepinières aurait
pour but de cultiver les plans d'arbres
fruitiersdont nous avons recommandé
la plantation dlans le chapitre pre-
rnier de notre article, qui a paru dans
le dernier numéro; elle s'occuperait
aussi de faire des expériences sur les
arbres qui n'ont pas encore été cul-
tivés dans ce pays-ci, cst-à-dire
qu'elle ferait des essais d'acclima-
tation.

Er. résumant ce qui préceède on
voit que pour créer ces deux établis-
seinents, il faut une main puissante
qui ne peut être que celle du gon-
vernenent, des capitaux trop consi-
dérables pour n'ître pas ceux de
l'état et les hommes trop supérieurs
pour qu'ils veulent assumer toitle la
responsabilité dont nous voulons les
charger, sans tenir leurs pouvoirs,
d'une autorité sérieuse, itrnoable,
forte et conlfiante, comme l'est l'au-
torité dii gouvernement .(à contlin uer.)

F. M. F. Ossm:u.

Réunion Agricole

Du Comté de Bagot.

A une assemîblée publique des amis de
l'agriculture da comté <le Bagot, tenue à
Ste.-Rogalie, le huit mars courant, les réso-
lutions suivantes.furent proposées et adop-
tées:

Proposé par M. Enmniiuel Brunel le, Fe-
condé par M. Antoine Casavant :

Résolu.-Que Benj. Ouimet, écr., soit
nommé président et M,. 1. S. Gendron, se-
crétaire.

Proposé parM. E'i. Brunelle, secondé
par M. François Bouvier

Rmésolu.-lo. Que l'Agriculture étant la
principale source de toute prospéritéi natio-
nale, il est de la plus haute importance de
chercher constamment les ieilleurs moyens
de faire progresser cet art :

20. Que les moyens déjà employés,quoi-
<uc propre à Il'avancement de l'agriculture

en ce pays, sont suffisants et qu'on ne pour-

ra parvenir IL des résultats satisfesants sans
l'obtention d'un octroi du gouvernement,
égal à trois fois le montant souscrit et payé
par chaque société d'agriculture, jusqu'au
montant do trois cent einqjuanto louis, et
aussi sans la circulation du Journal de l'A-
gricullcur cher les membres de la dite se-
elté, aux frais de la province.

Proposé par M. M. Desmuarais. secondé
par M. Joseplh Tlhéberge.

Riéso/u.-Quo le comité de direction de
la société d'agriculture de ce comté soit
autorisé à rédiger des requêtcs, bîfsécs sur
les présentes rdsolution.s, pour étre présen-
tées à la législature, durant la présente
session

Proposé par M. Joseph Théberge, secon-
dé par . Frs. Bélanger.

Résol.- Que tous les amis de l'agricul-
ture en ce pays soit priés de concourir avec
ce comité pour obtenir ·une allocation qui
puisse encourager dignement la classe agri-
cole.

Proposé par M. Sébastien Langclier, se-
condé par M. J.-Bte. Chartier.

Résoln.-Que les procédés de cette as-
,ciîbléc soient publiés <tans le Courrier de
St. Hyacinit et que tous les journaux
favorables à l'avaflncement de l'agriculture
sont priés de le reproduire.

(Signé) m13N.'I Ourirr, Président,
S. P. GExason, Secrétaire.

GRAiNES MEDMILLEES

LES SOUSStJNES viennent de recevoir par
les Vaeunu de la Malle Royale un assortimfient
Complet de

Graines RJoÉvelîes
DE JARDINS,

CHA.IMPS,
FLEURS,

IYune jtuitëW incoilpa-able. Elles viennent de
lti même source que celles précédeminent ven-
dues et ont permis à l'acqu6reur de rivaliser
leureusement aux

EXPOSITIONS
dans tout le pays. L'assortinieat est digne de
l'attention des Fermiers et Jardiniers.

S. J. LYMAN rr CIE.,
Place d'Armes.

1er avril, 18b8. i
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RAPPORT METEOROLOGIQUE ME
Janvier 1858,

Hauteur moyenne du barom'-
tre, ratuené it la, teinîpérature F
de................... 32-

Hauteur niaxilîni le 22......
Hauteur niiîînua le 4. .. .. .. 2
DifWérence entre les extrêmes.

TiikiSMo3iETRit:.

Température inoyeime du mois
Temnpdrature iuaxiia le 26.. .
Température miniîuma le 23,

au-dessous de zéro.. . . .. . 1
Différcnce entre les extrêmes.
Moyenne de l'humllidité.. . . .
Intensité maxima des rayons

solaires..............
Température lue it la radiation

terrestre................ 1
Sonuno de l'évaporation en

pouces ........... ...... O
Pluie tombée pendant 5 jours

se montant à 0,751 poues,
il a plu 34 heures 410 itinu-
tes............ ..

Neige tomibée en 7 jours, se
Montant à 11,70 pouess, il
a neigé 24 heures et 35 mi-
<nutes ................
pendant 4 jours........

Veut domimmnt N. . par J-L
Vent le plus raru F.
Vent violent le 12-Vitesse à

l'heuire ci miles.......... 1
Vitesse du vent, nulle le 18.. S
Ozone en grande quantité...
Aurore boréale visible poil.

dant fi soirs............

pouces
290072<.)01730607
9' 070
P' 62~7

1' 76

0

43- 4

~8° 7
02' 7
O' 780

1) 2

10

AUX GULTWVATEURS1
Les SOUSSI[NES ofrleit en vente

750 Barils 1 de Plâtre d'engrais de la Novelle-
000Sacs JEcosse.
L'avantage d'acheter des sates au lieu de barils

sera évidente si l'on veut se rappeler que ce der-
nier contient 280 Ibs et coûte Gs ud, tandis que le
saC, contenant 200 Ilbs. se vend 5s , avec un sac
le coton sans couture valanit Is. *td., y compris.

LYMAN, SAVAGE & Cie.
22R, ue St. piaul,

(Suîecessetu-s de W. Lymna & Cic.

1er avril, 1858.

NsISULI.ATE D'AJMMONIAQUE

ENRICHIR LES PLANTES ET ARBUSTES.
Ce préîcieux Agent dle fertilisation détruit le.

insectes, tient les plantes propres et est tròs-pr-
cieux pour les serres et les couches chaudest.

S. à. LYMAN Fr Cie..

'lace d'Armes
1er Avril 185.

NuVEILES RAINES
DE

Jardins, Champs et Fleurs,
MAGASIN AGRICOLE DU BAS-CANADA,

Salle Ste. Aune,

Le SouF'ign reç;oit miaintenant ses lrovisionis
oriuires <le (;RAINES NOUVELLES, dle pre-
mière qutialit.. L'Asrrtiment est enidérable.
Il comprend toutes les variétés pour terme et
J rdin.

les comandes sont proiptenient exécutée.
En i'adressant à la salle on aura des Catalogues.

(ires Vesees anglaises dejardin, Graines dle
Navets, Pois de jardiin, Early IJurf et Dvurf
Mrroîrfat, Grands liaricota dle Windoor.

Une g prnd provision le ecs tiraines de la cu-
llbre laisol Lawson et Fils, d'Edimbourg.vient
d'être reçui

WMIi. EVANS.
Au-dessus dut %1archi Ste Anue,

Salle Ste. Anne.
1er Avril, 1858. I
THOMAS COUILLARD,

10hPORTAT E TJR
No. 167, RUE Sr. PAUL, MONTREAL.

LES Cultivateurs trouveront toujours cliez lui
une foule d'instruents d'Agricultureet d1'lHor-
ticulture, tels que B Rches, Râteaux, Faux,
Faneilles, l'elles, Sors de Cliarrues, Fourches,
(lones, Sarcloirs, 1lots, cte.

-%uss-

Cîaudiéres à Sucre et à Potasse, Poules de
toutes sortes, Fourneaux avec Chaudières, toutes
sortes d'objets en fonte et un grand assortiment
de

« luinacallerie.
Nov. 1857.
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LYMAN, SAVAGE er Cir., (Successeurs de
Win. Lymuau et Cie., viennent le recevoir d'Eu-
rope et des Etats-Unis leur grande provision
ordinaire de G lt A 1 N E S de JARDIN, des
CiHAilPS et de FLEURS, qu'ils ofrrent aux
Marchands de la Canpagne, aux Ciltivateurs
et aux Jardiniers à des conditions libérales. Ces
Uraines sont de la production do 185i7, impor-
têes des enaisons les plus respectables, et !ont
garanties vrailes à leurs noms. Parmi èlles se
trouvent les cuivautes :

201) lbs Betteraves ltouges
104) lbs do à Sucre
2(0 lbs Chux Précoues d'York
200 lb. do Grosse 'l'ite
100(3 1lbs do lIollandais lias

50 lbs <iros Choux Français d'York
r0 lbs do do St, Denis
r0 lbs do Rouges à Mariner
20 lbs Cliotix-Fleurs assrtis de Paris

500 Ibsa C'rottes Oranges longues
4030 lbs (0 Illanelsre Belges
200 lbs Concombres de Ferne Précoote
100 lbs do Verts longs
6s00 lbs 3lantgle nWurtzel, rouge long
200 lbs do do globe jaune

.1000 lbs Okunone Amérieni niciis 11uFige
500 lbs l -mues
10)0 It lib s Blanîes

0 minots L'ois derdin aessrtis
10 db uiadis asýortis
20 do Navets jauiuîs d'Alberleen

0 do do lo le Siîîde
tif l de do loe b1lne

li de do de pierre Prãeoce
200( do tfld-d'In le, diverss eeri3î

ung Trûele du Vernount
D d de Rawdon

rròôe du ilaut-t'aia'
Do Blanc 1dIOll1iiilais

3til. lierbe à 'roile Ainglaî*e
Chanvre, Mitlet et ltave

etc. etc. etc.
ler mare.

AUX GULTIVATE2S .
PIERRE DUFRESNE,

A BON MA CIIÉ,

En GROS et en DETAIL'
iNO. 23~

Roindes R St-Gab ric \ 6e-Dane

ENSEIGN'EDE PETITE BOTTEROUG.
Septembre 1857

J. LEDUC,
A'Lman AauL'r tt L. IlEN. wt & Fny.nxK,

MONTRiEAL,

'uteu : Comîussxos r CowîmL
CICAGO, lu.,

liureau:-No. G, Rue Dearborn.

Mars 1858. 12

LIVRES NOUVEAUX.

L'Histoire du Canada,
à l'usage des inaisons d'éducation

1 vol. in-]2, relié 1Bs. Od. (obu
En vente chez

BEAUCt'llEMdN & I'AYETTE.
Sept. 18 57. 12

TR7 RE-MDANIDABE.
LA Librairie le M.. .. IIOLLAND te

distin;gue très avantagesement par le plus
complet et le plus grandt asotiment de

Livres d'Agriculture et autres,
Papeteries,

Imageries, etc.,
que l'on puissa trouver à Montréal, les prix de
mes Marchandises font concurrence aux autres
nl aislis.

Septembre 1857.

IN Fl WNPll F E-VÉrÉR INA IRe

DR. FEUX VOCELI
Médecidi Vêtérinaire brevcti des Ecoles de
France, ant:en Vétéiinaire en chefde Cava-
I trie et dMltluerie de lartnéafratnçatise.
Guérison prompte et radicale de toutes les
maladies curables des chvauix c du bétail,
Il, rue Bonsecours, lêtel du Peuple, Mont-
réal. Commission pour al'ichàt e la vente
des chevaux.

Octobre 1857.
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AUX

CULTIVATEURS
L'ASSURANCE MUTUELLE contro l feu diu

Comîîté de Montréal continue d'assurer les pro-
priétés des Cultivateurs et antres semblables i
'5 par .100 pour trois amns, avec un billet de
prime de einq louis par cent louis d'assirés, pour
étro cotisé au besoin et suiiunt les pertes et les
dépenses do la Colupagille.

Le montant assuré muiiinîtenant excèle DEUX
MILLIONS DE P1IASTlES

2,000,000 Piastres.

S'ailres£er aui bureau, No 1, rie St. Saîcrement
Montréal ou aux Directeurs soussignés

M. Eward Quii, Préldent. Longu-oite.
Jesephi Laporte, Pointe-aux-Tremlbles.
Eutaclie Prudhonmme, Cteau St.-Pierre.
Walter Uenny, Montréal.
fenj. Comte, do
P. Malot, Belbeil.
31. F. Valois, Polinte-Clalii.

L.opold rnsers, Berth.
Torontoom, St.-D.abre1t.

Secrént iie-Trcsor er.

2litîml I 858* ISt. 12

BUREAU DES T ERBES~
i)] LA

Toronto, 10 Décemnbre l857.
AVIS est par le présent donnté que 21,-

800 acres de terres de la Couronne, dans
les 4ième, ièmeî, tième et 7ièeiî raigs, et
dans le rang A dii Townislip d'Aslfbrd,
Comté de L'Islet, C. l., seront offirts cin
vente aux personnes qui prendront posses.
ion dle la terre immédiatement et continue.

vont d'y habiter, le et après le llème jour
do Janvier prochain. Pour les partieula.
rités s'adresser à l'agent local, François
j'tu,;Ecuier, à St. Thlonînu,

Janvier 1858. 5

BON MARCHE.
MANUEL ELEMENTAIRE et pratique

de Part agricole ou notions pratiques
sur l'ngriculture ; dédié aux mai.
sonsd'éducation et à la population ru
raedu Dis-Cinadi, par un membre
di Clergé Canadien. 1 vol. in-12 de
32 pages. Broché 0 4 0

LES VEILLEES CANADIENNES
traité élémentaire d'agriculture ap-
prouvé par lîa société d'agriculture
du Ias-Caiada, et le Surintendant
de l'Insitructioi Publique. Par Frs.
3. F. Ossaye. 1. vol. lin-12 de 152
pages broché. 0 G G

LE PARFAIT JARDINIER moderne,
mis O la.portée le tout le monde par
M. De Saveralgnle 1 vol. in-12 de 108
pages. O7 G

LE VEIIITABLE et parfait Bouviermo-
derne, contenant l'art d1e connaitre,
élever, soigner et guérir tous les nui-
mauîx dooetiqies, etc. 1 vol, in-12
de 172 pages, broché. 0 7 6
Et tous les autres livres classiques en usage

dans les écoles, colléges, ainsi que toute sorte de
fourinituîres,

En vente chez

IEAI.CIIEMIN & PAYETTE.
127, Rue St.-Paul.

Sept. 1857.

N. 1. Lesniunicipalités de paroisse trouve
ront tout ce qui letr faut pour leurs bureaux
tel que legistres, llôles d'évaluation, et de
perceptionl, blancs de coum]pte, de Reçu et de Sai-
sie. Tel que le nouvel amendement à la loi l'exi-
ge. 12

Plharmacie du Dr. Picau1t,
42, RUE NOTRE-DAME,

MONTREAL.

ON trouve à cette Pha«rmîîacie toutes les
Médecines les plus cin renom pour les ma-
ladies des Chevaux et des Bétes à Cornes.

-'AUSSI -

Consultations et traitement de toutes loi
maladies par les Drs. Picault et fils.
Médicaîinen ts de toute espce.
Patente française, etc.

September 1857. 12:
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